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ETRE AVEUGLE :  
ENTRE SPÉCIFICITÉ ET INTÉGRATION 

SOCIOPROFESSIONNELLE

Aujourd’hui, dans n’importe quelle ville japonaise, sur n’im-
porte quelle avenue, dans n’importe quelle gare, on ne peut man-
quer de remarquer les longues lignes jaunes en relief qui tracent à 
travers l’espace public un chemin pour les personnes déficientes 
visuelles. Mais l’observateur attentif est doublement frappé : 
par l’omniprésence de ces aménagements, puis par la rareté de 
leurs utilisateurs. 

L’exemple des tenji burokku, bandes podotactiles à destination 
des personnes aveugles et malvoyantes, n’est qu’une des facettes du 
paradoxe de la situation des personnes en situation de handicap au 
Japon, à la fois mises en avant par des aménagements spécifique-
ment dédiés et pourtant « invisibles » en tant qu’individus. Sans nier 
que le traitement social des individus soit à de nombreux égards dif-
férencié selon le type de handicap considéré, cet article a pour objec-
tif d’analyser la déficience visuelle comme révélateur de l’ambiguïté 
de la position des personnes handicapées au sein de la société.

L’anthropologue Robert Murphy (1987) et, à sa suite, Henri-
Jacques Stiker (2003), parlent du handicap comme d’une position 
« liminale », un concept emprunté à l’anthropologie des rites de 
passage, correspondant à la phase de transition entre l’isolement 
(période d’instruction de l’initié) et la renaissance rituelle qui per-
met d’être réincorporé à la société avec un nouveau rôle. La per-
sonne handicapée se trouve sur un seuil, ni formellement exclue 
(quoique différenciée, du fait de son étiquetage en tant que « han-
dicapée »), ni pleinement intégrée. 

On s’interroge ici sur la pertinence de cette hypothèse pour 
comprendre la position des personnes déficientes visuelles au 
Japon : les Japonais aveugles et malvoyants se situent-ils « sur le 
seuil » d’une société qui, tout en mettant en œuvre des politiques 
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d’intégration, les place en position de marginalité ? On montrera 
que les personnes déficientes visuelles sont marquées par la repré-
sentation sociale de « l’aveugle » comme personne ayant une forte 
spécificité, spécificité qui à la fois lui confère une forme de recon-
naissance (et de protection) et limite sa participation à la société 
majoritaire. On montrera tout d’abord comment cette ambiguïté 
s’est construite au fil de l’histoire, puis on analysera comment elle 
se traduit dans la société contemporaine. 

LES AVEUGLES DANS L’HISTOIRE :  
DES MARGINAUX INTÉGRÉS

Dès les temps antiques, les aveugles sont à la fois marqués 
par le sceau de la « différence » et considérés, du fait de cette 
différence, comme capables d’assurer des fonctions inaccessibles 
aux autres membres de la société. Dans l’imaginaire populaire, 
la cécité leur confère des pouvoirs surnaturels issus d’une sup-
posée relation particulière aux esprits. Il est donc fréquent qu’ils 
deviennent chamans, intermédiaires entre les hommes et les kami, 
distincts de la société profane, mais indispensables à elle. 

Dans la société médiévale, un glissement s’opère vers des 
fonctions moins directement religieuses et ils deviennent musi-
ciens itinérants. A ce titre, ils jouent un rôle essentiel dans le 
développement de la poésie épique, notamment dans la diffu-
sion du Heike Monogatari (YAMASHITA 2012). Ils appartiennent 
à la population des saltimbanques et comptent parmi les mar-
ginaux, marqués par la « souillure » des métiers de divertisse-
ment et pourtant prisés pour leur art par le peuple et les classes 
dirigeantes. A la période Muromachi, leur réunion en guildes, 
tôdôza pour les hommes, gozeza pour les femmes, leur permet 
d’obtenir un pouvoir collectif et certains privilèges liés à l’exer-
cice de leur métier. Ainsi, malgré la méfiance envers le handi-
cap qui imprègne la culture bouddhique, les aveugles bénéficient 
d’un certain statut social : hommes et femmes peuvent exercer 
une activité professionnelle et parvenir à l’autonomie finan-
cière (TANIAI 1996). A l’aube de la période Edo, en plus de la 
musique, ils pratiquent également le massage et l’acupuncture. 
Avec la fondation d’écoles d’acupuncture, à commencer par celle 
de Sugiyama Waichi (1610-1694), la première école d’aveugles 
au monde, ils peuvent accéder aux rudiments de la lecture et 
de l’écriture. Ainsi, jusqu’à l’ère Meiji, ils se voient confier 
des fonctions particulières qui, si elles reposent sur une forte 
association entre leur cécité et l’attribution d’une identité spéci-
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fique (limitant leur participation au reste des activités sociales), 
leur confèrent néanmoins un statut social et des revenus 1. 

A partir de l’ère Meiji, l’ambiguïté de leur position prend une 
forme nouvelle. Avec la dissolution des guildes, ils perdent leur 
organisation collective et leurs privilèges professionnels. Si cela 
peut apparaître comme une dégradation de leur statut, la réalité 
est plus complexe. D’une part, les malvoyants parviennent pour 
partie à trouver leur place dans la classe ouvrière naissante (au 
contraire des non-voyants qui sont considérés comme inaptes au 
travail et tombent dans la pauvreté) (RI 2013). D’autre part, avec 
le renouveau du christianisme, des institutions de charité sont fon-
dées pour porter assistance aux personnes handicapées (en parti-
culier dans le domaine éducatif). Ainsi, de nouvelles « filières » 
se créent pour les aveugles : leur handicap entraîne leur prise en 
charge par des institutions spécialisées qui leur apportent éduca-
tion et protection, mais les isolent du reste de la société. Enfin, 
la représentation sociale des aveugles se modifie avec la promul-
gation du décret sur la conscription de 1873 qui les place dans la 
catégorie des infirmes (haijin), incapables de servir dans l’armée. 
Toutefois, dès la guerre russo-japonaise (1904-1905), cette image 
évolue à nouveau avec le retour des mutilés de guerre : un homme 
handicapé peut alors être un soldat qui a servi le pays au péril de 
son corps. Avec la montée du militarisme, les blessés de guerre 
sont les vecteurs d’un nouveau regard sur le handicap (tout au 
moins celui des hommes adultes), avec la création des premières 
mesures de protection sociale qui vise à apporter aux vétérans 
soutien financier et aide à la réadaptation à la vie civile. 

Après 1945, c’est également la volonté de réintégration sociale 
des blessés de guerre qui est à l’origine de la création du système 
de protection sociale à destination des personnes handicapées, 
progressivement étendu à une population de plus en plus large. Le 
terme de « handicap » (shôgai) émerge à cette époque, unifiant à 
l’intérieur d’une même catégorie des situations auparavant traitées 
de manières très différenciées. La déficience visuelle (shikaku-
shôgai) devient alors une sous-catégorie du handicap, traitée, à ce 
titre, avec la même ambiguïté que les autres déficiences, entre des 
politiques visant à la réhabilitation et à la normalisation et des pra-
tiques qui promeuvent une prise en charge spécialisée (voir infra). 

Ainsi, l’histoire des aveugles est marquée par un paradoxe. 
Loin d’apparaître comme victimes d’une discrimination explicite, 
ils sont plutôt reconnus comme des personnes ayant une forte spé-
cificité qui les entraîne vers des filières particulières. Cela leur 

1. Ce qui n’est pas le cas de la plupart des autres communautés de per-
sonnes handicapées qui pratiquent plutôt la mendicité (KONO 2003).
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donne accès à un certain statut social et certaines formes de pro-
tection, mais les place cependant dans une position marginale, 
limitant leur intégration au fonctionnement de la société majori-
taire. Comment cette ambiguïté se traduit-elle aujourd’hui ?

ETRE DÉFICIENT VISUEL AUJOURD’HUI : ENTRE FILIÈRES 
SPÉCIALISÉES ET PARTICIPATION SOCIALE

Etre déficient visuel signifie avant tout être reconnu comme 
tel, posséder une carte d’invalidité et être marqué par les représen-
tations sociales associées. Le diagnostic est l’étape d’entrée dans 
une trajectoire de vie en tant que personne déficiente visuelle, dif-
férenciée de la population non handicapée, mais bénéficiant à ce 
titre de prestations spécifiques visant à la réintégration dans le 
corps social. 

En analysant cette trajectoire, on observe que la vie (notam-
ment scolaire et professionnelle) des Japonais déficients visuels 
est toujours marquée par cette ambiguïté de la figure de l’aveugle, 
entre spécificité et marginalisation. La question de l’éducation, en 
école ordinaire (ouvrant en principe l’accès à une grande diver-
sité de perspectives d’avenir) ou en école spécialisée (faisant 
entrer l’enfant dans les « filières pour aveugles ») est à cet égard 
déterminante, à une époque où les « filières spécialisées » ne 
jouent plus le rôle intégrateur qu’elles avaient par le passé. 

ETRE ÉDUQUÉ

Si les enfants reconnus comme déficients visuels ont été pris 
en charge dans des écoles spécialisées jusqu’aux années 1980, 
les politiques visent aujourd’hui à favoriser l’intégration sco-
laire, c’est-à-dire la scolarisation dans des écoles ordinaires. Cela 
découle d’une part de l’influence des grandes organisations inter-
nationales (en particulier l’UNESCO) et, d’autre part, des reven-
dications des associations de personnes handicapées. Dans les 
années 2000, une transformation majeure s’effectue avec le pas-
sage, dans la terminologie officielle, de « l’éducation spécialisée » 
(tokushu kyôiku) à « l’éducation de soutien spécialisé » (toku-
betsushien kyôiku). Cette transformation a lieu dans le cadre 
de la réforme générale de l’éducation menée en 2006-2007. Elle 
vise à généraliser les dispositifs d’accueil des enfants en situa-
tion de handicap mis en place jusqu’alors dans certaines écoles 
ordinaires. Elle répond à la fois aux revendications des militants 
de l’intégration et aux règles de la réforme néo libérale de l’Etat, 
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dans une perspective de réduction du coût extrêmement élevé des 
écoles spécialisées.

Pour les militants, les raisons de la revendication d’une scolari-
sation en école ordinaire sont de deux ordres. D’une part, un enjeu 
pédagogique. En principe, l’enseignement en école spécialisée est 
le même qu’à l’école ordinaire, avec des méthodes pédagogiques 
adaptées ; à cela s’ajoutent des activités spécifiques à la déficience 
visuelle qui permettent à l’enfant de développer son autonomie. Or 
en pratique les écoles spécialisées mettent en œuvre une éducation 
extrêmement protectrice, avec un taux d’encadrement des enfants 
très élevé (dans les écoles d’aveugles, en moyenne un enseignant 
pour trois élèves) : ces conditions sont critiquées pour leur effet 
contre-productif sur le développement de l’autonomie des enfants. 
D’autre part, dans le très compétitif système éducatif, les taux 
d’accès à l’université à la sortie d’une école spécialisée sont faibles 
et les débouchés, limités. Dans les faits, en dehors d’une école 
(l’école pour aveugles rattachée à l’université de Tsukuba qui fait 
figure d’école d’élite), il est très rare que des écoles d’aveugles 
envoient des jeunes à l’université (il s'agit alors principalement des 
universités à cursus court). Pour les autres, les débouchés sont : 
les formations professionnelles spécialisées dans la médecine 
chinoise (la profession traditionnelle des aveugles), le travail dans 
des ateliers adaptés ou l’inactivité.

Alors que la scolarisation en école ordinaire s’est forte-
ment développée pour d’autres types de handicaps, elle demeure 
une solution minoritaire dans le cas de la déficience visuelle : 
aujourd’hui, près de 80 % des enfants déficients visuels sont sco-
larisés en école spécialisée (MONBUKAGAKUSHÔ 2014). Cela s’ex-
plique notamment par le fait que peu d’enseignants sont formés à 
la prise en charge des enfants déficients visuels ; aussi, il peut être 
difficile de trouver, en dehors des écoles d’aveugles, des ensei-
gnants capables d’assurer des cours de soutien individualisé ou de 
prendre en charge une classe spécialisée. 

De plus, plus l’âge augmente, moins la scolarité en milieu ordi-
naire est développée. Les statistiques montrent que les effectifs 
des écoles spécialisées au niveau lycée sont nettement supérieurs 
au niveau collège. Cela signifie qu’il existe, pour les enfants défi-
cients visuels, d’importantes barrières au moment du passage au 
lycée qui empêchent la poursuite d’une scolarité en école ordi-
naire. D’une part, cela s’explique par l’inexistence de dispositifs 
de soutien adapté dans les lycées ordinaires. D’autre part, on peut 
supposer que ces barrières sont liées au manque d’adaptation des 
concours d’entrée dans la plupart des lycées à des candidats en 
situation de handicap, mais surtout à des considérations d’ordre 
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socio- culturel : l’évaluation du potentiel d’un élève handicapé reste 
marquée par l’idée « qu’à partir d’un moment, il ne pourra plus 
suivre » en classe ordinaire et, plus implicitement, l’idée qu’un 
élève en situation de handicap « risque de ralentir la classe » 
demeure communément répandue. Notons que, s’il est possible, 
à tout moment de la scolarité, de passer du milieu ordinaire au 
milieu spécialisé, l’inverse n’est pas possible : un passage en école 
spécialisée s’apparente à une sortie définitive du système ordinaire.

Ainsi, l’univers scolaire est le lieu d’une forme de sélection 
entre les personnes déficientes visuelles qui, en influant sur l’accès 
de celles-ci à l’éducation supérieure, détermine les perspectives 
d’avenir de chacun : intégré à la société majoritaire pour quelques-
uns, dans des filières spécialisées marginales pour les autres. 

Cela pose alors la question de l’entrée dans la vie profession-
nelle des Japonais déficients visuels et de l’intégration sociale des 
adultes issus des formations spécialisées. 

TRAVAILLER

C’est dans l’univers professionnel que se révèlent de la manière 
la plus nette les difficultés de la position actuelle des personnes 
déficientes visuelles, héritières d’une histoire dans laquelle leur 
marginalité agissait comme vecteur d’intégration sociale, à une 
époque où leur « spécificité » continue d’être fortement marquée 
mais se révèle de moins en moins facteur intégratif. 

Comme décrit précédemment, l’accès à l’université pour 
les jeunes déficients visuels est très faible. Pour tous ceux qui 
n’entrent pas dans l’éducation supérieure, le principal débouché est 
la médecine traditionnelle (acupuncture, massage, moxibustion), 
pour laquelle la plupart des écoles spécialisées disposent d’un 
département de formation professionnelle. Une enquête récente 
(NAIKAKUFU 2013) montre qu’aujourd’hui, parmi les adultes défi-
cients visuels exerçant une activité professionnelle identifiée par le 
sondage, 39 % sont des praticiens de ces disciplines, héritage de la 
longue histoire de prise en charge de cette fonction sociale par les 
aveugles 2. Cependant, avec l’ouverture massive de cette profession 
aux voyants et le déclin progressif de l’usage de ce type de méde-
cine, cette activité offre, pour les jeunes aveugles, de moins en 
moins de perspectives d’avenir.

2. Après retraitement des données pour exclure les catégories non iden-
tifiées par le sondage, le rapport fait état de la répartition suivante pour les 
autres métiers : professions techniques (14 %), emplois agricoles (11 %), emplois 
ouvriers (10 %), emplois de services (10 %), emplois de bureau (10 %), emplois 
dans la vente (3 %), emplois de cadres (3 %).
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Par ailleurs, des mesures ont été prises par le gouvernement 
pour promouvoir l’emploi des personnes handicapées, notam-
ment avec l’instauration d’un quota minimum par entreprise qui 
est aujourd’hui de 2 %. Toutefois, l’objectif fixé n’est pas atteint 
(KÔSEIRÔDÔSHÔ 2014). De plus, dans le cas de la déficience 
visuelle, un effet contre-productif est à l’œuvre avec la création 
d’un nouveau métier : masseur-acupuncteur en entreprise (herusu 
kîpâ). Ainsi les entreprises augmentent la proportion de personnes 
déficientes visuelles parmi leurs employés sans pour autant ouvrir 
la porte de leurs métiers principaux aux aveugles, cantonnant 
ceux-ci à leur rôle traditionnel.

Enfin, selon les statistiques les plus récentes disponibles 
(SHÔGAISHA SHOKUGYÔ SÔGÔ CENTÂ 2006), sur les 71 000 per-
sonnes déficientes visuelles exerçant une activité professionnelle, 
48 000 sont des hommes (alors que la prévalence du handicap 
visuel est sensiblement identique entre les sexes). Ce résultat paraît 
d’autant plus frappant que, pour les raisons historiques exposées 
ci-dessus, les femmes aveugles étaient traditionnellement des 
femmes actives.

Ainsi, si aujourd’hui une partie des Japonais déficients visuels 
accède au monde du travail, ce fait masque d’importantes inéga-
lités de situation. Les carrières professionnelles de ceux-ci sont 
toujours, pour une proportion importante, déterminées par la 
représentation sociale d’une spécificité qui les destinerait à un seul 
type de métier : la médecine traditionnelle. Néanmoins, les condi-
tions d’exercice de ce travail ont fortement changé au cours du 
dernier siècle et, aujourd’hui, cette orientation professionnelle tra-
ditionnelle agit de moins en moins comme facteur d’intégration, 
alors que les possibilités d’autres choix professionnels se déve-
loppent à un rythme lent.

CONCLUSION

Ce panorama de la vie des personnes déficientes visuelles 
n’aborde pas la question du mariage et de la parentalité ni celle 
des personnes déficientes visuelles vieillissantes, qui nécessite-
raient des enquêtes spécifiques. Il trace cependant les grandes 
lignes de l’expérience professionnelle des personnes aveugles et 
malvoyantes dans le Japon contemporain. On a montré que le 
handicap visuel s’inscrit dans une Histoire complexe, au cours de 
laquelle il a joué, pour les personnes concernées, à la fois comme 
facteur de marginalité et comme vecteur d’intégration, en leur 
offrant des « débouchés » spécifiques, fondés sur l’idée d’une forte 
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différenciation entre les aveugles et le reste de la société, mais 
reconnaissant néanmoins leur capacité à contribuer à celle-ci. 
Aujourd’hui, les personnes déficientes visuelles se situent encore 
en position liminale, d’une manière différente : la reconnaissance 
administrative de leur situation de handicap leur donne accès à 
un système de protection, leur permet de bénéficier de prestations 
spécialisées, mais leur entrée dans les filières « spécialisées » ne 
coïncide plus avec la possibilité d’obtenir à travers celle-ci une 
intégration sociale et professionnelle. Le système scolaire joue à 
cet égard un rôle paradoxal, développant l’intégration de quelques-
uns, renforçant l’isolement des autres. On observe ainsi, dans les 
faits, une dynamique très inégalitaire dans le processus de nor-
malisation, avec un écart croissant entre ceux qui bénéficient 
d’une assimilation dans l’éducation ordinaire, qui leur ouvre des 
perspectives d’avenir diversifiées, et ceux qui suivent un cursus 
spécialisé, dans lequel marginalité se conjugue de moins en moins 
avec intégration. 

BIBLIOGRAPHIE

KÔSEIRÔDÔSHÔ, 2014. Shôgaisha koyô jôkyô no shûkei kekka [Résultats 
agrégés sur l’emploi des personnes handicapées], http//www.mhlw.go.jp/stf/
houdou/0000066516.html.

KONO, Katsuyuki. Shôgaisha no chûsei [Le Moyen-Age des personnes han-
dicapées], Tôkyô, Bunrikaku, 1987.

MONBUKAGAKUSHÔ, 2014. Statistiques de l’éducation spécialisée, [En ligne] 
http//www.mext.go.jp/component/a_menu/education/micro_detail/__icsFiles/
afieldfile/2014/05/30/1348287_1.pdf.

MURPHY, Robert. The Body Silent, New York, Henry Holt and Company, 
1987.

NAIKAKUFU, 2012. Shôgaisha hakusho [Livre blanc sur les personnes han-
dicapées], http//www8.cao.go.jp/shougai/whitepaper/h24hakusho/zenbun/pdf/
index.html.

SHOGAISHA SHOKUGYO CENTA, 2006. Shikaku shôgaisha koyô no kaku-
dai to sono shien [Le développement de l’emploi des personnes déficientes 
visuelles et son soutien], [En ligne] http//www.nivr.jeed.or.jp/download/shiryou/
shiryou35_01.pdf.

STIKER, Henri-Jacques. Corps infirmes et société, 3e édition. Paris, Dunod, 
2003.

TANIAI, Yû. Môjin no rekishi [Histoire des aveugles], Tôkyô, Akashi, 1996.
YAMASHITA, Hiroaki, 2012. Heike monogatari nyûmon – biwa hôshi no 

heike wo yomu [Introduction au Heike monogatari – lire le Heike des biwa 
hōshi], Tôkyô, Kasamashoin.

 Jap Plur 11_30_10.indd   138 03/11/16   14:03


